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2. Une invisibilité historique aux conséquences politiques actuelles 
: Gardiennes invisibles du français en Ontario 

1. Introduction : Nommer ce qui a été tu 
Les États généraux de la francophonie ontarienne, lancés par l'Assemblée de la francophonie 
de l'Ontario (AFO) en mars 2025, s'inscrivent dans un moment de prise de conscience 
communautaire. L'AFO constate elle-même que le poids démographique des francophones 
est passé de 5,5 % en 1991 à 4,6 % en 2021 et que, sans action, la francophonie ontarienne 
risque une extinction progressive (AFO/PGF Consultants, 2025). Le plan d'action s'oriente 
prioritairement vers l'immigration francophone, la rétention scolaire et la modernisation 
institutionnelle. 
 
Ces orientations sont légitimes. Mais elles risquent de reproduire une erreur historique 
récurrente : ignorer que la survie du fait français en Ontario a été, depuis près de neuf 
décennies, portée en grande partie par des femmes aînées en milieu rural — les membres 
de l'UCFO — dont le travail quotidien, collectif et bénévole n'a jamais reçu la reconnaissance 
institutionnelle qu'il mérite. 
 
Cet article propose une lecture critique de cette invisibilité. Il ne s'agit pas ici d'une 
revendication symbolique, mais d'un argument politique fondé sur l'histoire, la recherche 
académique et les données probantes disponibles. Si la francophonie ontarienne veut 
vraiment se donner un avenir, elle doit d'abord reconnaître celles qui lui ont permis de survivre 
jusqu'à aujourd'hui. 

 

2. Une histoire fondatrice occultée 
 
2.1 Les origines rurales et populaires de l'UCFO 
L'Union catholique des fermières de la province de l'Ontario naît en 1936 au sein même de 
l'Union des cultivateurs franco-ontariens, dont elle constitue la section féminine (Centre de 
recherche en civilisation canadienne-française [CRCCF], Université d'Ottawa, Fonds C67). 
Dès ses origines, l'organisation est enracinée dans les réalités rurales et agricoles de l'Ontario 
français, dans des communautés où le français était langue de survie quotidienne, de 
transmission familiale et d'affirmation collective face à l'assimilation anglophone. 
 
Ce positionnement fondateur — féminin, rural, catholique et franco-ontarien — porte en lui 
les germes de l'invisibilité future. Dans une francophonie ontarienne qui, au fil des décennies, 
s'urbanisera et se sécularisera, les femmes rurales des cercles de l'UCFO resteront en marge 
des grands récits officiels. 
 
L'organisation gagne en autonomie en 1959, obtient sa charte provinciale en 1961, et prend 
successivement les noms de Femmes catholiques franco-ontariennes (1968) puis d'Union 
culturelle des Franco-Ontariennes (1969), sous la présidence de Gracia Comeau de Verner 
(Les femmes de la route 11, 2013). Ce changement de nom est lui-même révélateur d'une 
volonté d'affirmation identitaire : les membres choisissent de graver le symbole de la féminité 
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(♀) dans leur sigle pour ne pas être confondues avec l'Union des cultivateurs — une 
affirmation discrète mais significative de leur identité propre. 

 
2.2 Un réseau au sommet de sa vitalité 
En 1986, l'UCFO compte 3 500 membres répartis en 68 cercles et 6 régions, de Windsor à 
Kapuskasing (CRCCF, Fonds C67). Ce réseau couvre l'Ontario français dans sa géographie 
la plus complète, y compris ses zones les plus éloignées. Les cercles organisent des 
rencontres régulières, des journées d'études, des projets communautaires et des activités 
culturelles.  
 
Ce réseau constitue à cette époque l'une des infrastructures sociales les plus denses de la 
francophonie rurale ontarienne. Pourtant, cette contribution n'est que peu documentée dans 
les grands récits institutionnels de la communauté franco-ontarienne. 

 

4. Les mécanismes de l'invisibilité 
 
3.1 La double minorisation : être femme et francophone en milieu rural 
La politologue Linda Cardinal a été l'une des premières chercheuses à théoriser la position 
particulière des femmes francophones en milieu minoritaire. Dans ses travaux publiés à partir 
des années 1990, elle analyse comment les femmes francophones subissent une double 
minorisation : elles sont minoritaires en tant que francophones dans un Canada 
majoritairement anglophone, et elles sont marginalisées au sein même de leur propre 
communauté francophone, dont les organisations porte-parole ont longtemps été dominées 
par des hommes (Cardinal, 1992 ; Cardinal et Coderre, 1990-1991 ; Cardinal et Cox, 2007). 
 
Les membres de l'UCFO incarnent, de surcroît, une troisième forme de marginalisation : elles 
habitent en milieu rural, dans des communautés éloignées des centres décisionnels. En 
Ontario français, les minorités dans la minorité — pour reprendre l'expression de Cardinal — 
ont rarement accès aux tribunes où se définissent les priorités communautaires. 
 
Cette triple marginalisation — de genre, linguistique et géographique — crée les conditions 
structurelles d'une invisibilité durable dans les politiques de la francophonie ontarienne. Les 
femmes aînées rurales francophones ne sont pas absentes de la réalité : elles en sont l'un 
des piliers. Mais elles sont absentes du discours. 

 

3.2 L'androcentrisme des grandes structures franco-ontariennes 
L'historiographie de la francophonie ontarienne a longtemps été construite autour des 
grandes institutions masculines : l'Union des cultivateurs franco-ontariens, l'Association 
canadienne-française d'éducation d'Ontario (ACFÉO), puis l'Association canadienne-
française de l'Ontario (ACFO). La résistance au Règlement 17 (1912-1927), qui interdisait 
l'enseignement en français dans les écoles publiques, a été racontée principalement à travers 



UCFO • L’invisibilité des femmes franco-ontariennes Livre blanc • 2026

 

Union Culturelle des Franco-Ontariennes • franco-ontariennes.ca    21 

des figures masculines, bien que les femmes aient joué un rôle central dans la continuité de 
l'enseignement clandestin en français. 
 
La contribution des femmes organisées — et notamment de l'UCFO — à la vitalité culturelle 
et linguistique franco-ontarienne est apparue tardivement dans la recherche académique. 
C'est en 2000 que la chercheuse Estelle Huneault publie un ouvrage sur les origines 
fondatrices de l'UCFO (Les femmes de la route 11, 2013). Ce travail de recherche reste peu 
connu en dehors des cercles spécialisés. 

 

3.3 La dévalorisation du bénévolat féminin comme travail invisible 
Les économistes féministes ont démontré depuis plusieurs décennies que le travail de soin 
et de lien social, majoritairement accompli par des femmes, est systématiquement exclu des 
mesures officielles de la productivité économique et sociale. Ce que l'économiste canadienne 
Marjorie Cohen nomme le « travail reproductif » est structurellement invisible dans les 
systèmes de comptabilité publique (Cohen, 1988). 
 
Les dizaines de milliers d’heures de bénévolat annuel accomplies par les membres de 
l'UCFO, ainsi que leurs dizaines de milliers de dollars de dons locaux, illustrent parfaitement 
ce phénomène. Si ces heures étaient valorisées au salaire minimum ontarien, elles 
représenteraient plus d'un million de dollars de travail communautaire non comptabilisé. Si 
elles étaient valorisées au taux horaire moyen d'un travailleur dans le secteur des services 
communautaires, cette somme serait considérablement plus élevée encore. Pourtant, aucun 
rapport institutionnel ne traduit en chiffres significatifs cette contribution réelle à la vitalité de 
la francophonie rurale. 

 

3.4 L'exclusion numérique comme nouvelle forme d'invisibilité 
La transition numérique des organisations et des processus de consultation représente 
aujourd'hui une nouvelle forme d'exclusion pour les membres de l'UCFO. Les femmes aînées 
rurales, dont la moyenne d'âge avoisine 69 ans, vivent dans des régions où l'accès à Internet 
fiable reste problématique — une réalité documentée pour les communautés de langue 
officielle en situation minoritaire (CLOSM) des zones rurales de l'Ontario français. 
 
Les consultations des États généraux de l'AFO, menées principalement en ligne selon le plan 
de travail annoncé (Radio-Canada, 5 février 2026), risquent de reproduire mécaniquement 
cette exclusion. Une francophonie qui consulte principalement par voie numérique est une 
francophonie qui exclut structurellement ses membres les plus éloignés des centres urbains 
et les plus vulnérables à la fracture numérique — soit précisément les gardiennes les plus 
anciennes et les plus fidèles du fait français en Ontario rural. 

 

4. Le paradoxe du discours des États généraux 
Les États généraux de l'AFO ont identifié quatre priorités au terme de leur premier acte de 
consultation (2025) : réussir l'immigration francophone tout en préservant l'identité, améliorer 
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l'accès aux services en français, renforcer la coordination entre organisations, et mettre en 
place une gouvernance claire (Le Métropolitain, 12 février 2026). Ces priorités sont 
présentées comme les leviers essentiels de la survie de la francophonie ontarienne. 
 
Ce diagnostic est juste dans sa dimension démographique. Il est cependant incomplet dans 
sa dimension sociale et culturelle. Le taux de transmission du français, que l'AFO identifie 
comme préoccupant à 67 % (ONFR, 11 novembre 2025), ne se mesure pas uniquement à 
l'école ou dans les familles d'immigrants. Il se construit aussi — et depuis toujours — dans 
les cercles de femmes qui maintiennent le tissu social de communautés rurales entières. 
 
Il y a là un paradoxe frappant : l'AFO cherche à transmettre le français aux générations futures 
et aux nouvelles et nouveaux arrivants, mais ne prend pas appui sur les femmes qui ont 
accompli cette transmission depuis presque un siècle. Le discours dominant sur l'avenir de la 
francophonie ontarienne regarde vers l'immigration et la jeunesse, sans regarder vers celles 
qui ont construit les fondations sur lesquelles cet avenir devra s'ériger. 

« Les personnes aînées sont précieuses pour nourrir la construction identitaire des 
petits-enfants, mais aussi de leur communauté. [...] En fait, les personnes aînées ne 
devraient jamais prendre leur retraite quand il s'agit d'avoir un impact sur l'identité 
culturelle et langagière de leurs familles et de leurs communautés. » — Fédération des 
aînées et aînés francophones du Canada (FAAFC, 2024) 

 

5. Les femmes de l'UCFO comme infrastructure culturelle 
 
5.1 La permanence du réseau des cercles 
En dépit du déclin général des effectifs — de 3 500 membres en 1986 à 511 aujourd'hui — 
l'UCFO maintient un réseau de 20 cercles répartis en 6 régionales, de Windsor à 
Kapuskasing. Cette présence géographique est remarquable précisément parce qu'elle 
couvre des territoires que les autres organisations francophones ont souvent désertés. 
 
Les cercles locaux sont des espaces d'entraide, de formation informelle, de socialisation en 
français et de transmission culturelle. Ils constituent ce que la sociologue Danielle Juteau 
appelle les « frontières ethniques » par lesquelles une communauté minoritaire se reproduit 
et se maintient en tant que communauté distincte (Juteau, 1999). Autrement dit, les cercles 
de l'UCFO ne sont pas des clubs de loisirs : ce sont des institutions sociales au sens plein du 
terme. 

 

5.2 Une économie du « care » francophone non comptabilisée 
La Fondation Trillium de l'Ontario a documenté, dans le cadre d'un projet de littératie 
financière mené avec l'UCFO, que les aînées francophones des zones rurales constituent 
une population vulnérable souvent exclue des services communautaires en français 
(Fondation Trillium de l'Ontario, n.d.). Ces femmes ont, au cours de leur vie, travaillé sans 
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que leur revenu soit équivalent à celui de leurs homologues masculins, et se retrouvent 
fréquemment dans des situations de précarité économique à la retraite. 
 
Pourtant, ce sont elles qui continuent de donner, d'organiser, de rassembler. Leur bénévolat 
n'est pas une activité résiduelle : il est le ciment de communautés rurales qui n'ont pas 
d'autres filets de sécurité sociale francophone. La fermeture d'un cercle de l'UCFO ne crée 
pas seulement un vide associatif : elle crée un vide de services, d'appartenance et de 
francophonie vivante dans des municipalités entières. 

 

5.3 Des passeuses et gardiennes culturelles irremplaçables 
La Fédération des aînées et aînés francophones du Canada souligne avec justesse que les 
aînés francophones sont des « passeurs culturels essentiels à la vitalité des communautés » 
(FAAFC, 2024). Les membres de l'UCFO incarnent cette fonction de manière exemplaire : 
elles maintiennent des pratiques culturelles, des savoir-faire artisanaux, des mémoires 
locales et des liens intergénérationnels que nul programme gouvernemental ne peut recréer 
ex nihilo. 
 
Leur contribution à la survie du français en Ontario rural ne relève pas de la nostalgie : elle 
relève de la politique linguistique au sens le plus concret du terme. Le français se parle là où 
il y a des gens pour le parler, pour l'enseigner par l'exemple, pour le valoriser dans la vie 
quotidienne. Les cercles de l'UCFO sont des espaces où le français est encore vivant, 
pratiqué et transmis — non par décret, mais par amour et engagement. 

 

6. Conclusion 
L'UCFO n'est pas un vestige du passé. Elle est une réalité vivante, tenace, enracinée dans 
des territoires que les grandes structures institutionnelles ont souvent abandonnés. Ses 
membres représentent une mémoire collective irremplaçable et un actif communautaire dont 
la disparition serait une perte irréversible pour la francophonie ontarienne. 
 
Si l’AFO a pour mission de tracer un avenir pour la francophonie de l'Ontario, cet avenir ne 
peut être construit sans intégrer pleinement celles qui en ont préservé les fondations. Ignorer 
les femmes aînées rurales dans ce grand chantier collectif serait reproduire une erreur 
historique : celle de bâtir sur des fondations sans les reconnaître — et donc sans les 
entretenir. 
 
La question n'est pas de choisir entre l'immigration et les aînées, entre la jeunesse et la 
mémoire. La question est de bâtir une vision de la francophonie ontarienne qui soit assez 
grande, assez juste et assez lucide pour honorer toutes ses composantes — y compris celles 
qui, depuis 1936, ont porté le flambeau en silence, de Windsor à Kapuskasing, dans des 
cercles de femmes qui ont refusé, et refusent encore, que le français disparaisse de leurs 
communautés. 
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« [Les membres de l'UCFO] sont encore aujourd'hui, des cheffes de file du 
développement économique des femmes et d'ardentes défenseures des droits des 
femmes à vivre en santé et sans violence. » — Guylaine Leclerc, directrice générale 
de l'UCFO, 2013 
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